
UIE LETTRE DE I. DE lâRRÈRE 
DÉPUTÉ DO HORD 

M. de Marcère , a a d r e s s e à M. Léon 
S a y la let tre s u i v a n t e : 

Paris, le 17 décembre 1881. 
Mon cher e: ancien collègue, 

Vous avez été amené, dans le cours de la 
période électorale sénatoriale, a rappeler cer
tains faits historiques auxquels vous avec 
été mêlé. Bien que mon nom se trouve cité 
dans la lettre du 13 de ce mois que vous avez 
adressée au Temps, je n'ai eu connaissance de 
cette communication que par la lecture tardive 
de ce journal. Vous expesez dans quelle cir
constances fut formé le ministère du 14 dé
cembre 1877, et fut préparé, discuté et défini
tivement adopté le message lu dans le Parle
ment. 

Puisque vous avez bien voula mentionner 
la part que j'ai prise a cet événement, vous me 
permettrez de rectifier et de compléter votre 
récit en ce qui me concerne. 

Lorsque le message fut In dans la réunioa 
du soir chez M Dufaure, j'ignorais de qui il 
émanait Je n'avais point été chargé de 1 é-
laborer, de concert avec vous, ainsi que vous 
l'avez pensé Si j'avais reçu cette mission, 
j'aurais certainement tenu a honneur de la 
remplir. Je l'aurais fait d'antant plus volon
tiers que j'étais pénétré de ce ^ui serait l'ob
jet principal des préoccupations de nos col
lègues ; et je n'aurais pas eu l'occasion de 
faire les observations que je crus devoir sou
mettre au conseil. 

Lorsque ce document fut discuté par nous, 
je lis remarquer que le message ne répon
drait pas a l'attente de la Chambre nouvelle, 
si elle n'y trouvait pas une garantie suffi
sante contre l'usage abusif que M le Prési
dent de la République avait fait de son droit 
constitutionnel, relativement * la dissolution. 
J'ajoutai que je ne pourrais me présenter de
vant elle qu'en apportant la promesse formelle 
du gouvernement de renoncer a l'emploi de 
mesures qui, dans des circonstances si ré
centes, avaient pris le caractère d'nne agres
sion centre le pouvoir parlementaire 

Ces observations furent agréées, et on 
ajouta au message deux phrases qui conte
naient un véritable engagement envers la 
Chambre, et qui étaient de nature a apaiser 
ses légitimes inquiétudes. C'est précisément 
sur cette partie du message qu? porta la dif
ficulté soulevée par M. le maréchal, diiacuite 
que nous fîmes disparaître pw l'adoucisse
ment de la forme de l'engagement pris. 

Dans la réunion qui eut lieu chez moi le 
soir, devant le comité des Dix-huit, je dus lire 
cette partie du message. Nos amis politiques 
virent bien alors quo nous avions maintenu 
les droits du Parlement. Cet incident de la 
journée prouve que j avais eu raison de ré
clamer cette satisfaction nécessaire ; mais 
j'entrais si bien dans les sentiments de nos 
amis a cet égard, que je ne pouvais m'étonner 
ni montrer de l'impatience de les voir préoc
cupés du caractère qu'aurait le message 

Telles sont, mon cher ancien collègue, les 
additions que je fais a votre récit Je suis 
convaincu qu'elles seront d'accord avec vos 
propres souvenirs : et. puisqu'il s'agit d un 
poinl de l'histoire contemporaine a èclaircir, 
vous penserez, comme moi, qu'elles doivent 
compléter la narration, d'ailleurs ûdele, que 
vous avez faite. 

Veuillez, mon cher ancien collègue, croire 
à la fidélité de mes sentiments de co-dial dé
vouement. DKMARGBRB. 

LES ÏICTIIES 
DE LA CATASTROPHE DE BOULOGNE 

La F r a n c e es t a s s e z r i che pour payer 
s a g lo ire , a i m i o n s - n o u s à répéter autre
fois : la gloiro s'«st éc l ipsée et notre 
for tune s'est transformée en u n e dette de 
trente mi l l iards . 

Mais n o t r e t empérament nat ional est 
demeuré le m ê m e ; notre généros i té 
na t ive a s u r v é c u à n o s m a l h e u r s . 

Qu'il s 'ag i s se des inondés h o n g r o i s de 
S z e g e d d i n , ou des inondés e s p a g n o l s de 
Murcie , n o u s s o m m e s toujours les pre
m i e r s à ouvr ir des souscr ipt ions et à 
o r g a n i s e r des fêtes de char i té pour s o u 
l a g e r l e s v ic t imes . 

Aujourd'hui encore , on ne parle , dans 
toute la presse , >;ue de venir en aide a u x 
v i c t i m e s du Rinp-Theater de Vienne . 

A Dieu ne plaise que n o u s v e u i l l o n s 
cr i t iquer l es é l a n s de b ienfa i sance , qui 
s e n t une habitude et un h o n n e u r de no
tre caractère nat ional . La sol idari té 
h u m a i n e n'est pas u n va in m o t , m a i s e l le 
n e perd rien de s a force à s e la i s ser diri
g e r par la réflexion. 

Or, pour parler net , n o u s ne v o y o n s 
pas que les autres n a t i o n s usent à notre 
égard de réciprocité . Des c a t a s t r o p h e s s e 
s o n t abat tues s u r différents pe in t s de la 
F r a n c e depuis p lus ieurs a n n é e s ; qui 
donc es t venu au s e c o u r s des nôtres en 
ces c i rcons tances 1 

Chari té bien o r d o n n é e c o m m e n c e par 
s o i - m ê m e : c'est là un proverbe dont i l 
ne faut s a n s doute pas abuser , m a i s qui , 
c r o y o n s - n o u s , a du b o a . 

B e a u c o u p de n o s compatr iotes , en A l 
g é r i e , v i e n n e n t d'être v i c t i m e s des o r a g e s 
de c e s jours derniers ; plus près de n o u s 
e n c o r e , 300 famil les ont perdu leur s o u 
t ien d a n s l a tempête de B o u l o g n e . N o u s 
t o u c h o n s à la fia de l 'année ; c'est l 'épo
que o ù , p lus que d'habitude, on a i m e à 
s e m o n t r e r g é n é r e u x , et nous c r o y o n s 
bien faire en tournant , vers nos c o m p a 
tr iotes du P a s - d e - C a l a i s , l e s regards des 
h a b i t a n t s du Nord. 

Il est des é l i e n n e s plus mal p lacéss . 

REVUE OE LA PRESSE 

L K ironie*: 
La maîtresse de la maison — une des rares 

grandes dames de Paris, plongée aujourd'hui 
dans un profond deuil — s'était levée pour 
nllW a la rencontre du Nonce. Mgr Czacki < n-
tra. Maigre, front un peu rejeté eu arrière — 
haut, quoique de taille moyenne. Il s'avançait 
a pas lents avec un balancement. Ce balance
ment, résultat de causes physiques, semble 
être voulu par certaine coquetterie de 
prélat romain. Il donne un cachet particulier 
'au grand air de Mgr Czacki. 

Un jour, une princesse romaine disait en 
voyant Mgr Czacki faire ainsi £on entrée dans 
un salon : « Quel grand air de prélat romain 1 
Il fant être né a Rome même pour l'avoir. Vous 
y enverriez en nourrice le fils d'un lord an-. 
glais, qu'il n'aurait jamais cet air-la ! » La 
princesse se trompait un peu. Mgr Czacki n'est 
point né a Rome II y est arrivé a l'âge de 
quinze ans. 

Il est né dans la Pologne russe. Sa famille 
y est une des premières par la race et d'ilius-
ires alliances. L'enfant était extraordinaire-
ment chétif. « Tout en tête » comme mu dit 
une de ses parentes. Il ne pouvait marcher, il 
ne put se tenir debout sur des béquilles, qu'a 
l i g e de huit ans. 

l'ie IX l'avait remarqué. Il fut attaché com-
, me secrétaire â la personne du pape Le soirr 

sa vojtuie venait lu chercher pour l'emmener 
chez son oncle, au palais Odescalchi. Détail 
qui émeut parce qu'il reporte noire pensée sur 
Léon XIII, enferm»- dans le Vatican— les mé
decins ont toujours interdit, comme mortel, à 
Mgr Czacki. le séjour nocturne et matinal du 
palais papal ! 

Bientôt Mgr Czacki fut comm* tu po.-te im
portant de secrétaire des arfaires ecclésiasti
ques étrangères. Il travaillait avec le Pape, 
presqu'à chaque joar. Pie IX lui a dicté mot 
de »es dernières lettres, quarante-huit heures 
avant sa mort. l e jeune secrétaire n'a pas 
quitté la chambre,tout au moins l'appartenu n t 

du Pape.pendant la longue agonie. Il a r r t 
cette puissante voix râlante du mourant 
emplit pendant dix heures, toutes les sen 
du Vatican — comme la v oix magnifique " 
Pie IX officiant, emplissait jadis les espaces de 
Saint-Pierre I 

il connaissait le cardinal Pecci. Un jour, 
celui-ci voyant passer Mgr Czacki dans une 
des chambres du Pape, un au cardinal Fran
chi, en le montrant avec le doigt : «Pourquoi 
ne fait-on pas de lni un Nouce a Paris v » Ce
pendant, le cardinal Pecci devenu Léon XIII, 
conserva auprès de lui le secrétaire des aCaires 
ecclésiastiques — mais on peut dire qu'il le 
nomma aussitôt Nonce in petto a Paris. 

Le nouveau Nonce se trouva tout d'abord 
bien seul et comme effrayé. Il sentait peser 
sur lni une responsabilité immense — sans 
sentir en même temps le proche aDPui de son 
maître, le Pape... Pie IX où Léon XIII 

11 sentit bientôt que la parole que lui avait 
dite un ancien Nonce à Paris allait se vérilier . 
« Toutes'les tuiles de l'hôtel de la Nonciature 
vont tomber l'une après l'autre, sur vous : . • "• 

Cependant plus qu'aucun Nonce à Paris, 
Mgr czacki avait, du fond de son bureau du 
Vatican, pratiqué le personnel et traité le* 
affaires ecclésiastiques françaises II avait assez 
vécu auprès de Léon XIII pour en avoir rete
nu la grande manière. 

Quand j'ai fait ici le portrait de Léon XIII 
que je n'avais point vu de près, comme j'ai vu 
ygr Czacki — j'ai dû causer souvent et long
temps avec les hommes qui l'avaient approche. 
D'ailleurs, ne suis-je point par métier, un poinl 
d'interrogation fait homme .. quoique je ne 
sois pas bossu? 

Tous ces hommes m'ont dit « Léon XIII est 
grand comme un Père de l'Eglise — et il est 
un politique incomparable, comme Rome n'en 
a pas eu depuis trois siècles. 11 est la mesure 
elle-même... comme le rhythme de la diplo
matie ! Or, Mgr Czacki est un élève de Léon 
XIII. On pourrait l'appeler Mgr Czacki-Cwicta-
(or : 

Cunctator! Peut-il être autrement? La bar
que de Saint Pierre d :vait elle r é s i s t e inerte-
mentaux vents pour s'en servir — comme 
toute barque qui navigue î 

Ce fut la politique habituelle rie toute cour 
romaine : Tonlifex patiens, quia œternus. 

Mgr Czacki s'est tenu ici a l'écart des colè
res de tous les partis politiques, sans jamais 
faire oublier qu'il était lui-même d'une cause 
aussi grande que malheureuse. La première 
f .rceqni fut atteinte par la révolutiou con
temporaine, n'a-t-elle pas été la papauté ! — 
le Pape qui a chaque jour relevé plus haut la 
tête f 

Cette politique de prudence — disons son 
vrai nom : cette politique romaine n'a-t-elle 
pas déjà eu pour résultat l'attitude de l'Alle
magne et de l'Angleterre ? Le Nonce a voulu 
faire en France ce que son maitrJ a fait en
vers des hommes plus puissants et plus ha
biles que nos révolutionnaires. 

Attendre est le rôle de ceux â qui l'histoire 
et les grandes lois d'équilibre social et politi
que, ont garanti les lendemains ! 

Mgr Czacki n'est point partisan de la poli
tique du pire II a voulu défendre pas a pas 
le grand terrain religieux. U a certes un mini
mum de modus vivendi avec la Révolutiou, 
minimum qu'il ne dépassera jamais — mais il 
voudrait maintenir ce minimum. De la ses 
manières habiles de défense. Voudriez-vous 
qu'il menaçât, au nom de Dieu, les radicaux 
— comme auuefois certains légats du Pape 
ont menacé d'autres tyrans, qui, eux, avaient 
la Foi t En ce cas, le Nonce eût reçu, non le 
martyre, mais ses passeports I 

Pour bien établir les relations de l'archevê
que de Salamine, nonce du Pape, avec les 
membres du gouvernement français, il faut en 
rappeler le point de départ. Le Nonce a le titre 
de doyen du corps diplomatique. Il a la pre
mière place parmi les ambassadeurs. D'autre 
part, M. Uambetta avait une des trois premiè
res places de l'Etat français. Cela lit que le 
Nonce et le tribun se sont trouvés nécessaire
ment assis, dans les grands dîners officiels, 
l'un à côté de l'autre. Or, M. Gambetta, quoi
que Français, est un Italien Mgr Czacki est 
un Italien, quoique Polonais... 

M. Cambetta a dû placer à la place d'hon
neur le Noncî dans le dîner qu'il a donné au 
corps diplomatique — il lui a donné, a-1 on 
dit, la place de la maîtresse de la maison, 
comme le comte de Beust le lit un jour dans 
un dinet où il n'y avait que des hommes. Eu 
effet, Mgr Czacki a, d» droit, la place d'hon
neur. Quelques jours après, le NoDce a dû 
rendre le diner à M. GamDetta ! C'était la pre
mière fois que le Nonco dînait chez M. Gam
betta — et M. Gambetta chez le Nonce. Je puis 
l'affirmer coutre tout ce qui a été dit. 

yu'y a-t-il au fond du cœur de Mgr Czacki r 
— Une préoccupation de sauver l'Eglise plus 
grande encore que la préoccupation de sauver 
notre parti conservateur. Moi-même, j'ai 
parfois, fait des reproches au Nonce... parce 
que j'ai des passions encore plus françaises 
que catholiques... et parce que le Nonce est 
plus catholique que français 

Selon une expression qui doit être bien 
comprise en ce temps où tant de monde se bat 
aujourd'hui à l'épêo — le Nonce ne veut pas 
dans la lutte donner trop de fer... Il préfère 
rompre. 

Vraiment, le Nonce peut-il dire à M. Gam
betta ce que la presse d'opposition lui dit, 
chaque jour? Reprochez-vous au Nonco de ne 
point appeler M. Gambetta — Viteilius ? 

Mais la silhouette purement pittoresque de 
l'eminent diplomate méfait signe—et m'appelle 
en dehors dn terrain politique. Rien de plus 
sympathique que cette figure encore jeune, — 
comme brûlée par les souffrances. Ou dirait 
que ce masque va se briser, ainsi qu'un verre 
de lampe où la mèche est trop haute... 

Les cheveux sont blonds fonces. Ils sont 
tendus ras a la façon des antiques ds Rome.Le 
modelé du visage est anguleux. Le menton 
sert de pointe-base au triangle, qui va s ou
vrant largement vers le sommet de la tête. Le 
nez est a l'antique, comme la coiffure. La 
bouche est fendue en coup de poignard plutôt 
qu'en coup de canif. Le dessein général de 
ces lèvres rappelle la bouche d'un ancien phi
losophe grec, de l'école de stoïques. Encore-la, 
c'est un antique. 

Seuls sont modernes — le front qui est élevé, 
et les yeux vifs d un homme de notre temps. 
Ces yeux fouineurs sont derrière les verres de 
fortes lunettes très-claires a branches d'or 
de près on distingue nettement la prunelle 
lumineuse. De plus loin, l'oeil se confond dans 
les reflets du verre qu'il illumine. Vous ob
servez ce double phénomène en regardant de 
près, ou de loin, dans la ruit, une fenêtre 
éclairée par une lampe. 

La bouche, ttès tière, est douloureuse, — 
mais d'une douleur chrétienne.. Il y a de>ix 
mille ans, j'eiuse dit : douleur stoïcienne. C'est 
bien la le lils adoptif d'une grande cause 
vaincue ' 

absolument supérieures, est le plus spiritu»l 
des causeurs. Sa phrase, toujours correcte, est 
lancée par une voix d'un mordant agréable, 
et a l'accent légèrement italien. Elle est souli
gnée tour a tour par un geste élégant ou sé
vère, U y a 14, je le crois, un grand orateur 
caché ! 

On reconnaît bien l'homme doux et ferme 
qui a dit : « Pas de défaillances, mais pas de 
provocations — car ce que je défends ne m'ap
partient pas. C'est la propriété de Dieu. » Emi-
nent diplomate, je l'ai di> — élève du grand 
pape Léon XIII, mais encore plus prêtre due 
diplomate !... 

Lé Nonce lutte sans cesse, à sa façon, contre 
les adversaires de la Papauté. Il sait que Di-ru 
n'aide pas toujours celui qui ne compte que sur 
Dieu seul.' 

Il travaille, nuit et jour. Souvent son rôle de 
modérateur et d'intermédiaire — rôle du grain 
placé entre deux meules, qui | e s empêche de 
se mordre — donne auNonceie sort du grain. . 
U e n broyé. Mais, il s» renouvelle sans cesse 
comme le grain biblique. 

Quand l'air est tiède, sa voiture le conduit 
vers quelque csplai.ade voisine — où il fait les 
cent pas, accompagné d'un de ses sous-or
dres, ou biea oo quelque membre du clergé 
soit régulier, «oit séculier de Paris. Là seule
ment vous pouvez le voir — marchant à grands 
pas en se balançait. Il est bien vite reconnu 
— grâce à son grau I chapeau tricorne italien, 
rejeté sur le derrière de la tète — g-àce au 
liséré blanc du collet qui remplace le rabat 
français... et au majestueux manteau romain. 

Un de mes amis a remarqué qu'alors le Nonce 
est salué par les passants dans la proportion 
de 19 sur 20. Il est surtout — sans quil s'en 
doute — la c iriosité des soldats nombreux en 
ces quartiers de l'Ecole militaire. Les petites 
bandes de nos bons troupiers feut autour du 
Nonce, de larges randonnées, qui se rappro
chent peu à peu. Le lils ,<!e Jacques Bonhom
me ne s en va qu'après ivoir, un peu farouche 
ou intimidé — donné le salut militaire au re
présentant du Pape ! 

»*« * 
Dans une des salles de l'hôtel de la Noncia

ture est le tsôae du Pape. Ce troue est placé 
sous un immense baldaquin en velours roup • 
Ce symbole royal se trouve dans tout saion 
d'ambassadeur, de roi ou d'empereur. On sait 
que le troue est tourné contre la muraille... 

Les successions, uu géant qui, cou ioin de 
là, dort m u la coupoie dorée des Invalides 
n'ont plu, d'ambassadeurs — et le successeur 
de Pie VII a toujours le sien ! 

Cela soit dit, sans préoccupation politique. 
Laissons donc le Pape et so" serviteur traiter 
comme ils l'entendent les affaires de la catho
licité qui ue nous regardent pas iirecteomeut 
— nous, hélas ! incapables en ce moment de 
mener les affaires pubaaues qui nous regar
dent. 

Ah ! ce portrait est haut ! De som somme t 
on voit, a travers la fumée, maintenant un 
peu dissipée de la foudre de 1870-1871 — on 
voit bien des soi'ils couchés, et peut-être des 
soleils levants ! Taisons-nous et ne disons pas 
ce que nous voyons .. Dieu peut retourner le 
siècle — aussi facilement qu'on retourne un 
sablier! 

Je me di-ais tcut cela, au mois d'août der
nier, époque où j'ai vu le nonce pour la der
nière lois. Je l'avais aperçu se promenant sur 
la petite esplanade des Invalides, côtà de l'Ar
chevêché 11 voulut bien me reconnaître et me 
faire signe d^ loin. Je m'avançai vers lui. Le 
souvenir me vint alors de mes rencontres, au 
temps de ma jeunesse, avec le cardinal di Luc-
ca sur la promenade de Rome : le Pincio. Mgr 
Czacki occupe, ou le sait, une fonction cardi
nalice Selon le dire vulgaire romain — il a 
déjà av.tt jarretière rouge sur ses bas violets 

Je félicitai Son Excellence sur la façon vive 
avec laquelle il se promenait :« Ah f fit-il en 
seuriant, je marche bien mieux que lorsque 
j'avais vingt aus. Je suis le contraire des au
tres. Moi, a vingt ans, j.ai dû attendre la prê
trise, parce que j3 ne pouvais rester debout 
assez longtemps pour dire la messe... » 

Je saluai, en prenant c ngé de lui. Mgr Cza
cki même plus profondement que je De saluai 
au Pincio le cardinal di Lucca. J'avais vu dans 
le cardinal le représentant de la Religion de 
ma jeunesse. Je voyais aujourd'hui, dans le 
nonce du Pape, Nuntius, — aussi la représen
tant de U Religion de mon âge mûr, ajoutée 
a l'autre, et dans laquelle j'espère également 
vivre et mourir... je veux dire : le Cuit» du 
Droit et de la Liberté ! .. {Figaro.) 

Bulletin économique 
U n -voeu d e l a fiaadeloape 

Le min i s t re du c o m m e r c e e t des c o l o 
n i e s a reçu la dépèche su ivante . 

« Guade loupe , 23 décembre . 
« Le Prés ident du Consei l généra l de 

la Guadeloupe , au min i s t re des Colonies . 
» Le Consei l g é n é r a l d e la Guadeloupe, 

à l 'unanimi té adepte un v œ u pour l 'as
s i m i l a t i o n de l a co lon ie à l a Métropole. » 
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Le méplat des joues maigres est exsangue— i 
imme si le «ang se concentrait tout au coeur. 
Les mains sont aristocratiques, mais dessé

chées, pareilles a des osselets. Sur le blanc 
d'ivoire des doigts, brille la seule bague que 
puisse porter nu prêtre, — la bague d'évêque. 

Le teint a la couleur du Tibre un jour d'été 
— très pale et un peu jaune. 

L'expression générale est celle d'un haut e s 
prit qui a passe tout à coup des clartés de la 
veilleuse du travail, aux jaunes reflets des 
éclairs. Il y a là le cachet superbe quoique 
doux, d'une vieille race. 

L'oeil, jeune, n'indique rien de la lutte quo
tidienne soutenue contre la souffrance. Certes, 
on peu dire, surtout a propos du Nonce, cette 
vérité : La vie est une lutte de chaqae heure 
contre la Mort ! 

L'hôtel de la Nonciature est en face du pont 
de l'Aima, sur la rive gauche. On y voit, à 
coté du luxe sévère d'un prélat, certain ar
rangement délicat qui annonce la main d'une 
femme. On a écrit partout que c'était la main 
de la tante du Nonce, la princesse Odescaichi. 
Il n'en est rien, la tante de Mgr Czacki n'est 
pas venue a Paris depuis qu'il y est. 

Le jeune Nonce—ici la jeunesse est relative; 
Mgr Czacki est un des plus jeunes nonces ve
nus a Paris — a seul destiné le pli de ces 
grandes tentures, cachet particulier des salons 
de la Nonciature. Ces lourdes tapisseries ont 
d'ailleurs on objectif nécessaire. Le tempéra
ment de Mgr Czacki ne peut supporter le froid. 
Toujours règne dans l'hôtel une température 
d'oranger. Saint-Simon portraitiste, eût ici ob
servé gracieusement que les orangers vivent 
vieux ! 

Léon XIII a fait promettre à «on cerviteur 
qu'il n'oiticierau jamais dans une église. Cela 
explique pourquoi la loule n'a presque jamais 
vu Mgr Czacki. La brise qui souille, même 
pendant l'été, dans nos grands éJiiices reli-
gieax, cause - s syncopes au Nonce. Il ne dit 
que deux fois n ,r an la messe dans une église 
— a Notre Dame des Victoires, et a sa paroisse 
dont le nom ra'échappe. 

Le Nonce, a qui Pie IX d'abord, et Léon XIII 
ensuite, ont reconnu des facultés multiples 

« M. l'abbé August-T Delesalle, ordonné prê
tre, le samedi des Quatr*-Teaipj, ' Saint-Sul-
pice, célébrait, mardi dernier, à Saint-André, 
sa mesoe de prémices. Pour cette circonstance, 
l'église avait tl", décorée comme aux plus 
beaux jours de lète; mais ce qui en faisait le 
plus bel ornement, c'était la présence des pa
rents du nouveau prêtre qui. au nombre de 
plus de cent, occupaient le vaste chœur de 
l'église et témoignaient, par leur attitude reli-
cieuse, combien ils apprécient 1 honneur que 
Dieu leur a fait, en choisissant l'un d'entre 
eux pour l'élever au sacerdoce. 

» Le lendemain, une cérémonie semblable 
s'accompli.sait à l'église du Sacré-Cœur. M. 
l'abbé DaJeflU y célébrait également les pré
mices de son sacerdoce. 

» De part et d'autre, de nombreux fidèles 
étaient venus avec empressement recueillir les 
bénédictions des nouveaux prêtres, et offrir a 
leurs respectables familles l'hommage de leurs 
félicitations et de leurs sympathies. 

» Jeudi, M. Delesalle et M. Delelils sont allés 
à Cambrai, se mettre a la disposition de Mgr 
l'Archevêque. » 

M l'abbé Delesal le , A u g u s t e est n o m -
n.é v icaire à Roubaix (Sa in t -Mart in ) 

Voici a u t r e s n o m i n a t i o n s e c c l é s i a s t i 
ques : 

M Castier, vicaire de Pérenchies, est trans
féré à Thiennes ; M. Denis, vicaire 'le Leers, 
est transféré à Bondues ; M. Liénard, vicaire 
d'Hergnies, est transféré à Leers. 

Nouveaux prêtres : M. Lebrun, Jules, de 
LimontFontaine, nommé vicaire a Maubenge ; 
M. Ferrant, Emile, de Wervicq, nommé vi
caire à Hergoies ; M. Miquet, Loui-;, de Lefo-
rest (Pas-dt-Calais), professeur a l'Institut 
Notre-Dame de Grâce ; M. Decherf, Auguste, 
de Steenwerck, vicaire a Pérenchies ; M Bri-
soux, Paul, de Boisgrenier, nommé vicaire à 
R ieux ; M. Delelils, de Lille, vicaire à Saint-
Saulve. 

L 'Adminis trat ion de la Caissa d'Epar
g n e d* Rouba ix porte à l a c o n n a i s s a n c e 
du public , qu'à part ir du 1er janv i#r 1182, 
le n o u v e a u r é g i m e appl icable a u x Cais 
s e s d 'Epargne ac tue l l e s a u r a s o n «tel. 
Los d ispos i t ions de la loi du 9 août 1881 
qui sont é tendues à cas ca i s se s d'épargnes 
sont les s u i v a n t e s . 

L'intérêt a l loué a u x d é p o s a s t s part ira 
du 1er ou du 16 de chaque moi s après la 
jour du v e r s e m e n t . 

11 c e s s e r a de cour ir à part ir du 1er ou 
du 14 qui a u r a précédé le jour du rena-
bour»ain«nt. « 

Les « m e u r s s o n t a d m i s à • • faire o u 
vr ir d e s l ivrets , s a n s l ' intervention de 
leur r e p r é s e n t a n t l éga l . Ils p e u n o n t r e 
t irer s a n s ce t te in tervent ion , m a i s seule» 
m e n t après l 'âge de 16 a n s r é v o l u s , las 
s o m m e s f igurant sur le-» l ivrets a ins i 
ou »»i t s . sauf opposit ion do la "art ae l eur 
r e p r é s e n t a n t légal . 

Les f e m m e s m a r i é e s , quel que soi t le 
r é g i m e <ie leur contra t de m a r i a g e , 
s e r o n t a d m i s e s a se faire dél ivrer des 
i lvrot s , s a n s l ' a s s i s tance de l eurs mt ir i s ; 
e l l e s pourront ret irer , s a n s cet te a s s i s 
t ance , les t o u r n a inscr i t e s a u x l ivrets 

a ins i o u v e r t s , s a u f opposit ion de l a part 
de l e u r s m a r i s . 

Chaque v e r s e m e n t n e pourra être i n f é 
r ieur à 1 franc . 

Le c o m p t e o u v e r t à c h a q u e d é p o s a n t 
n e pourra e x c é d e r le chiffre de d e u x 
mi l le f r a n c s ,2000 fr.), versés en u n e ou 
p lus ieurs fo i s . 

Dès qu'un compte dépassera , par les 
v e r s e m e n t s et la capi tat ion des in térê t s , _ 
le chiffre de deux mi l l e f rancs , il en s e r a ' 
donne av i s au déposant par le t tre c h a r 
gé» . 

Si d a n s les troia mo i s qui su ivront cet 
a v i s , l e d é p o s a n t n'a pas réduit son comp
te , il lui s e r a a c h e t é d'office et s a n s fra i s 
20 f rancs de r e n t e s s u r l'Etat. 

Il n'est pas apporté d e modif icat ions 
a u taux de l' intérêt a l loué a u x déposants ; 
cet intérêt demeure fixé U 3 /4 p. 0/0. 

Hier, v e r s deux heures et d e m i e de 
l 'après-midi , M m e CaVelle, cabare t i ère , 
rue de Lannoy, après avoir déposé u n e 
raarmitte d'eau chaude sur l e so l , sort i t 
pour prendre du l inge p lacée dans s a cour . 

Pendant cette courte absence s a pet i te 
fille, Louise , â g é e de d e u x a n s e t demi 
est tombée à la r e n v e r s e dans le c h a u 
d r o n . 

Fort h e u r e u s e m e n t e l le en a été ret irée 
i m m é d i a t e m e n t et g r â c e à l 'épaisseur de 
s e s v ê t e m e n t s l e l iquide n'a atte int quo 
les jambe*. 

On espère qu'il ne r é s u l t e r a de cet acci
dent a u c u n e s u i t e s f â c h e u s e s . 

Depuis que lques j o u r s Mme V e u v e 
F lorent in Des tombe .cu l t ivatr ice à Roncq, 
ava i t u n e v a c h e la i t ière malade . 

M. A h a g e , de T o u r c o i n g , a é té appelé 
et après p lus ieurs v i s i tes , ce v é t é r i n a i r e 
a o r d o n n é l 'abat tage et l 'autopsie d e l'a
n ima l . 

Cette . . ernière opérat ion a y a n t p e r m i s 
de c o n s t a t e r que la v a c h o a o a t t u e é ta i t 
a t te inte de p é r i p n e u m o n i e , 17 a u t r e s v a 
c h e s de la m ê m e f e r m e ont é té v a c c i n é e s 
et s éques trées avoc so in , de m a n i è r e à 
év i ter ie déve loppement de cet te ma lad ie 
c o n t a g i e u s e . 

On a arrê té h i er la n o m m é e Marie Van-
denriangaer^p. 30 a n s , fi ieuse, prise en 
flagrant dél i t de vol . au préjudice ries 
locata ires de l a m a i s o n qu'elle h a b i 
ta i t . 

U D P ouvr ière de chez M. Delchambre , 
rue Richard Lenoir , Loui -e V o r e m b e r y , 
d e m e u r a n t a u fort Mull ier, a t rouvé ce 
mat in en t r a v e r s a n t vers neuf heures et 
demie la r u e de l 'Ermi tage , u n e bobine 
de la ine pe ignée , te inte , pesant e n v i r o n 
10 k i l o g r a m m e -

Elle a déposé s a trouvai l le au bureau 
de M. le c o m m i s s a i r e central à la mair ie . 

Hier, rue de l 'Aima, Mme Duchêno es t 
tomb- o dans u n e m a i s o n en c o n s t r u c 
t ion dont les abords n'étaient p a s c lô tu 
rés et s-'est c a s s é l a jambe . 

Procè» verbal a é té réd igé à c h a r g e 
des en trepreneurs et de l 'architecture , 
•sous l ' inculpat ion de b les sures p a r i m 
prudence . 

D'autres j e u n e s drôles a p p a r t e n a n t à l a 
bande dont n o u s a v o n s s i g n a l é l 'ex is tence 
hier , ont été arrê tés 

Ils s e n o m m e n t : 1° Jules V a n d e n b e r -
ghe , âga de lu a n s , d e m e u r a n t r u e Quié -
tens ; 2* A u g u s t i n S a l e m b i e r . â g é de 8 
a n s , d e m e u r a n t r u e du Niot , 3 ; 3 ' Jules 
Desmet tre , â g é de 13 a n s , d e m e u r a n t rue 
du Niot , l'ô. 

Les vo l s c o m m i s s e n t peu i m p o r t a n t s , 
m a i s i l s s o n t n o m b r e u x . 

Il y a l o n g t e m p s que le m a n è g e de c e s 
pet i ts m a r a u d e u r s durai t ; p lus ieurs mar
c h a n d s ont eu c o n s i d é r a b l e m e n t à en 
soufï'rir. 

A l 'ouver iure de i'au i i e n c e correc t ion 
nel le , le tr ibunal a rendu son j u g e m e n t 
d a n s l'affaire de tenta t ive de m e u r t r e 
c o n t r e le g a r d e - c h a s s e de Sequedin . 

Henr i P l a n q u e , e s t c o n d a m n é â 6 m o i s 
de prison ; A n n i c o t e , à 1 m o i s . 

Geloën, qui a v a i t en que lque f a ç o n , 
d é c l i n é l a c o m p é t e n c e de l a jur ic t ion 
correc t ionne l l e , vo i t son affaire r e n v o y é e 
à qu inza ine . 

U n e a u t r e affaire, ce l le d'homicide par 
i m p r u d e n c e imputé à un e m p l o y é des 
t r a m w a y s à vapeur , e s t a u s s i r e n v o y é e à 
q u i n z a i n e s u r la proposi t ion du min i s t ère 
publ ic e t du c o n s e n t e m e n t du dé fenseur , 
M» R o c h . 

Diverses c o n f e r e n s e s g é o g r a p h i q u e s 
s o n t a n n o n c é e s à Lille. 

Le 29 janvier , M. Suéru» , professeur à 
P a r i ' , v i e n d r a c o n s a c r e r u n e s é a n c e 
à l a v i e et a u x e x p l o i t s du g r a n d Dupleix , 
cet i l lustre e n f a n t des F landres auque l la 
vi l le de Lancire: ies v a é l e v e r u n e s t a t u e . 
(Le comi té de souscr ip t ion a é té définiti
vement const i tué , dan* u n e reun ion 
t e n u e , ce t te s e m a i n e , à l a préfec ture du 
Nord . ) 

En février , on attend M. le c a p i t a i n e 
R o u d a i r e . qui déve loppera s o n projet de 
mer in tér ieure en Tun i s i e et en Algér i e . 

En m a r s , M. Gachet v i e n d r a r e n d r e 
compte de ?es v o y a g e s d 'explorat ions 
dan? I'As'e cantra le 

U n arrêt de réhabi l i ta t ion v ient d'être 
rendu par l e g a r d e des s c e a u x , s u r a v i s 
favorable de la Cour d'appel de Douai , en 
f a v e u r de M. Mart ia l Hinet , a n c i e n m i 
l i taire e n re tra i t e . 

Le 30 c o u r a a t v i e n d r a d e v a n t le tr ibunal 
correct ionne l de Lille le procès in tenté 
p a r le domest ique de M. H i p p o , m a r c h a n d 
de g r è s A T o u r c o i n g , a u s ieur Hardouin 
rie la mai son B r o w a c y s , te inturier â 
Roubaix , pour b l e s s u r e s i n v o l o n t a i r e s 
r e ç u e s il y a u n moi s d a n s l a r u e de l ' in 
dustr ie . 

D e u x m a r c h a n d s d e c h a r b o n de F i v e s 
s e s o n t introdui ts c h e z M. Henr i D u b a r , 
cu l t iva teur â Sai l ly , s o u s pré tex te de lui 
vendre l eur m a r c h a n d i s e en é c h a n g e de 
p o m m e s de terre . Pendant que l'un deux 
s'efforçait de détourner l 'attent ion de 
M» Dubar , l 'autre e n l e v a d'une a r m o i r e 
u n e s o m m e de 100 fr.; puis tous d e u x dis
p a r u r e n t . 

L a pol ice «St s u r l eurs t r a c e s . 

On a n n o n c e l a m o r t , à l ' âge de 14 a n s , 
de Mart in , o u r s de première c lasse , a u 
Jardin Zoo log ique de Lil le . 
S a dépoui l le morte l l e es t e x p e s é e à Paris , 

boulevard des I ta l iens , â la m o n t r e de 
Potel e t Chabot, pour l ' embe l l i s s ement 
de laque l le u n * m a i n barbare l'a e n v o y é 
md patres. 

La Maison Thiéry a îné et C e , 26 et 28 
P l a c e du T h é â t r e ; 1, 3 e t 5, r u e des Sept-
S a u t s , â Lil le , s ' impose un é n o r m e sacr i 
fice en d i m i n u a n t de 20 pour c e n t t o u s 
s e s v ê t e m e n t s d'hiver afin d'écouler c e 
qui lui res te et n'avoir â c h a q u e nouve l l e 
s a i s o n q u e des v ê t e m e n t s de première 
f ra îcheur â met tre en v e n t e . 

NOTA — La Maison v ient de louer u n 
loca l i m m e n s e r u e Gombert , 6, â Li l le , 
pour y centra l i s er »es ate l iers «t produire 
v i te , bien et non m a r c h é . 

La Maison Thiéry et Cie es t cer tes l a 
plus importante du Nord, a y a n t l es p lus 
g r a n d s cho ix e t d o n n a n t a u x a c h e t e u r s 
l e p lus d ' a v a n t a g e s e t de g a r a n t i e s . 

A v i s m n o s l e c t r i c e s 
N o u s leur rappe lons la m i s e en v e n t e 

de fin de saison d* l a Maison du Bon 
Jéarehé, à Lille, j a m a i s au dire d e s v is i 
t e u r s , des o c c a s i o n s pare i l l es n'ont é té 

offerts. La Maison a y a n t pour pr inc ipe 
de n e j a m a i s c o n s e r v e r de l a Nouveauté 
d'une s a i s o n a l 'autre. Tout ce qui peut 
se démoder en n o u v e a u t é . Robes, Costu
mes, Confections et Fourrures pour 
d a m e s et e n f a n t s , y es t vendu moitié de 
la valeur réelle ; c e sont des o c c a s i o n s 
dont i l faut profiter e a r e l l es s o n t r a r e s . 

TRJBDNÀL CORRECTIONNEL DE LILLE 
Audience du 23 décembre 

V o l s p a r d e s e m p l o y é s d é l a i r é g i e 
Voici une affaire qui a été peu connue à 

Roubaix au moment où elle est arrivée. Elle 
constitue cependant des délits d'une grarité 
extrême. 

Il y a deux accusés, les nommés Gonnou et 
Wuiimart, employés des contributions indi
rectes. 

Les témoins sont au nombre de dix-sept. 
Donnons l'exposé des faits : 

Le 9 octobre dernier, M. Charles Droulers-
Prouvost, distillateur à Roubaix, apprenait du 
sieur Timmerm&nn, un des contre-maîtres de 
son usine, que les employés préposés par l'ad
ministration des contributions indirectes à la 
surveillance de son établissement lui avaient 
a diverses reprises soustrait de l'alcool. 

M. Droulers ne crut d'abord que dillicilement 
à une accusation aussi extraordinaire. Mais 
an cours d'une enquête secrète qui fut faite, 
il acquit bientôt la preuve que les voleurs lui 
avaient enlevé, depui? un certain temps, au 
moins 150 litres d'alcool. Les cadenas placés 
sur des bacs par l'administration elle-même 
pour empêcher la fraude avaient été ouverts 
ou forcés et les ouvriers affirmaient avoir vu 
les deux employés de la régie enlever nuitam
ment des bidons pleins d'alcools qu'ils trans
portaient au dehors. 

L e s a c c u s é s 
Ce sont deux hommes jeunes encore.à figu

res très-intelligeDtes et à la parole facile. 
Gounou qui a 3o ans, surtout s'explique avec 

une vivacité qui n'exclut aucunement la pru
de! ce dans 1 expression. 

Wuiimart est de taille au dessus de la 
moyen e, aux épaules robustes, a la barbe 
blonde : c'est le type de 1 homme du Nord, 
Gounou, lui. est plus petit, plus maigre, plus 
nerveux ; sa lèvre supérieure se plisse quand 
il dément les téaioins avec une énergie'con
tenue. 

Les charges sont plu3 accablantes pour celui-
ci. C'est un homme sans moralité. Il vit avee 
une femme qui a acau tonné son mari et l'ad
ministration l'avait déjà déplacé pour ce fait 
de l'emploi qu'il occupait à Tourcoing. 

Il n'en est pas de même pour Wuiimart C'e<t 
un père de famille contre lequel ne s'élevait 
aucune note défavorable. 

L e s T é m o i n s 
Nous avons dit qu'ils sont 17. 
Le premier est M. Charles Droulers. 
Il raconte comment il fut averti des vols 

dont il était victime et il donne au tribunal de 
longues et claires explications, en suivant les 
indications d'un plan de son usine. 

Il explique aussi que les cadenas étaient fer
més le soir par le chef de service. On y dépose 
un morceau de papier et lés trous ménagés 
dans le coin du cadenas sont destinés à faire 
connaître s'il a été ouvert. 

Le deuxième témoin entendu est Timmer-
mann. Une nuit, du 6 au T octobre, il a vu 
l'inculpé Gounou emporter deux bidons. A 
son aspect, Gounou a versé le contenu de l'un 
d'eux dans le bac et a laissé l'autre près de la 
porte du magasin, puis s'en est allé. Quand le 
temoiu a voulu reprendre ce dernier bidon, il 
a trouvé la porte du magasin fermée. 

Cette circonstance l'a étonné et il a dû faire 
descendre un ouvrier nommé Piqué par le toit 
pour le reprendre. 

Gounou a rejoint Wuiimart a la sortie 
et tous deux se sont rendus chez le pre
mier. 

I n t e r r o g a t o i r e d e s a c c u s é s 
D Gounou. vous avez d-'ja été mal noté par 

l'admiaistration et déplace pour votre incon
duite T 

R. — Cela n'est pas ; j'ai été seulement en
voyé en détachement a Rnubaix. 

D. — Vous n'étiez pas de service dans la 
nuit du 6 au 7 octobre î N'avez-vous pas vu 
cependant Wuiimart ? 

R. — Je ne l'ai pas vu. 
D. — Et la voituro qui vous a emmené à 

minuit a o^ibaix -.' 
R. — C'était a uue personne qui était venue 

chez moi. Je n'ai.jamais vendu de l'alcool. 
Jules Wuiimart. employé de la Régio, 30 uns 

marié, 2 enlants. Il est de Wattrelo-:',"où habite 
sa famille. 1. est ne a la Flamengerie. 

D. — Reconnaissez-vous avoir aidé Gounou 
à emporter de l'alcool de chez M. Droulers. 

R. — Non, monsieur. 
D. — Gounou n'est-il pas venu vous voir à 

votre service dans la nuit du 6 octobre 1 
R —Non ; j'ai pris un verre de bière avec 

lui dans la soirée, vere 9 heures et demie. 
S u i t e d e l ' a u d i t i o n d e e t é m o i n s 

PETIT, ouvrier distillateur, a vu Gounou ve
nir daus le magasin de tonnelerie a minuit. Il 
ne sait commetu l'accuse y est entré. 

Dans la nuit du s au », le témoin a vu les 
accusés partir a minuit. Gounou portait quel
que chose sous sa blouse 

Il a vu la porte du magasin ouvert?, mais 
quand on est revenu, le bidon lai-se par Gou
nou avait disparu et la porte étai' formée 
C'était le samedi. Gounou et Wuiimart ve
naient de partir. 

BRIENNE, contre-maître, a vu un bidon, dit 
char/et, que lui a montré un employé et que 
Gouuou avait abandonné. 

M' Werqmn demande M le témoin n'a pas 
reçu une demi-pièce de vin de M. Droulrrs. 

M. DROULERS, au banc des témoins ; je nie 
formellement. Tous les aus je ocune une 1/2 
pièce de vin à mon comptable et a mon chi
miste. RUn de plus. 

ARTHUR PIQUS a vu sortir Gounou du ma
gasin aux alcools. Il avait refermé tontes les 
portes. Four reprendre le bidon d'alcool, le 
témoin a uù descendre par le toit. Timmer-
mann l'avait averti le jeudi des vols qui se 
commettaient. 

Gounou. Je nie tout cela. 
L E TÉMOIN. — Je vous ai vu bien des fois 

depuis trois mois, faire la même chose. 
D. — Wuiimart,vous êtes alier allumer votre 

pipe à la distillerie ? 
R. — Cela n'est pas. 
Le témoin PIQUE. Si ! Vous êtes resté une 

demi heure peut-être. 
J.-B. GUIBERT. chef de servico des accusés, 

a été averti par M. Droulers. Il a entendu les 
dépositions des témoins. 

M. LE PRÉSIDENT de Valroger. Pouvez-vous 
nous renseigner sur les cadenas, qui ferment 
les bacs a alcools. 

L B TÉMOIN. — Je m'étais réservé cette be
sogne, mais quelquefois, très rarement, j'en al 
charge les employés. La clef des cadenas res
tait au bureau 

Le témoin Ivo Butens déclare qu'à minuit 
un quart il a vu Gounou partir civoiture pour 
Roubaix. 

L E COCHER BABR, lui, déclare que quand il 
arriva sur la place de Roubaix. au coin de la 
rue Nain, il était â peine minuit, IGounou ne 
portait rien. 

Les dépositions des témoins qui suiventse 
ressemblent toutes. 

Celle du dernier des témoins. M. Dubois 
gardien de la maison d'arrêt do Lilie, est plus' 
intéressante. 

l i a surpris Gounou lisant un billet signé 
W... disant que l'auteur nierait toujours et 
qu il fallait faire de même. 

Me Werquin demande une expertise d'écri
ture. 

M. LE PRKStPBNT lit la déposition de M. 
M. Coille, disant qu'un individu aans lequel il 
a, depuis, reconnu Gounou, lui a offert de 
l'alcool à 2 fr. le Mre. 

L e r é q u i s i t o i r e 
M. IIBRSAUT, substitut, dit d'abord que le 

système de dénégation absolue des accusés 
n empêchera pas la lumière de se faire. Voyons 
donc les pjenves. 

L'orateur reprend une a une toutes les dépo
sitions, n les groupe, les coudense en un fais
ceau lumineux très propre a pener la convic
tion dans l'esprit du Tribunal. 

Les témoignages sont sincères, car Us sont 
désintéressés. 

Les explications des accusés ont leur tour. 
Pas une n'échappe a la rélutation toujours 
claire du jeune magistrat. Lo llagrant délit 
existe d'ailleurs. 

M. Chemiuadc, de Roubaix no déélare-r-li 
pas quo Gounou lui procurait plus d'alcool 
qu'il n'en pouvait um r 

Dtf nièiue M. Dehondt, uu ami de Chemi
na de. 

De infime encore chez M. Coille, pharma
cien. 

Cet alcool était volé.Les témoins du vol sont 
unanimes la-dessus. 

Eotre les deux accusés il y a pourtant une 
différence. La moralité de Wuiimart est mei l 
leure que celle de son complice. 

Quant à celui-ci, il a dans son domicile 
apparent, près l'usine; un autre dans Roubaix, 
rue de l'hospice. Gounou a la un ménage in
terlope qui lui coûte cher ; ses appointements 
sont maigres, les double par le vol. 

Ce Tribunal appliquera la loi dans toute sa 
sévérité-

j^a d é f e n s e 
Le rôle de la défense est bien difficile, dit 

M- Werquiu, en présence du talent de l'atta
que et des témoignages entendus. 

Mais vous av< z a faire la preuve que l'alceol 
vendu à Cheminade et aux autres est bien le 
même que celui de M- Droulers. 

Vous avez aussi à prouver que Wuiimart a 
écrit daus la prison à Gounou. 

Où sont vos preuves ? Je m'étonne qu'on ait 
refusé a Wuiimart le contrôle de son écriture. 

Ici, les présomptions ne suffisent pas, mon
sieur le Procureur. Vos preuves, donnez-nous 
donc vos preuves ! 

Des témoins ont vu, la nuit, deux hommes 
se joiudre et emporter probablement quelque 
chose. 

Comment ! Vous êtes trois ; vous voyez un 
voleur et vous ne l'arrêtez pas ! 

En somme vous n'avez aucune preu'-e. Con-
damnerez-vous mes clients sur des présomp
tions ? . . . . . 

Eh.qui vous dit qu il n y ait pas en fraude et 
non vol ? 

Le défenseur répond a chacune des articu
lations de l'accusation 
.{Gounou pleure pendant que son défenseur 

tS'Ae d'innocenter sa conduite.) 
Et Wuiimart (celui-ci pleure aussi silen

cieusement), qu'avez-vous a dire contre lui, 
vous ne prouvez absolument rien. Il est hon-
nêt**, il l'a toujours été et. c'est lui qui aurait 
volé ! Il faut une preuve. Et vous ne l'avez pas 

L e J u g e m e n t 
11 est 6 heures quand l'avocat &es prévenus 

a terminé la tache ingrate de li-ur défende. 
Le tribunal se retire pour délibérer. 
Pendant cette espèce de suspension qui dure 

20 minutes à peine, les doux accus s pleurent 
e'̂  silence sur leur banc. Gounou parait sur
tout abattu et répond a peine aux paroles que 
!ui adresse son coaccusé. 

Enfin le tribunal rentre dans la salle et M. 
le président lit un jugement par lequel Gounoa 
est condamné a -8 mois de prison. 

Wuiimart. à un an. 
Les condamnes sont reconduits à la prison. 
OUTRAGES A LA PUDEUR. — C'est dans un 

hôpital, u'e?t-ce pas, et chez un malace qu'on 
devrait s'attendre à ne pouvoir rencontrer pa
reil délit Eh bien cela vient cependant de se 
voir à l'hôpital Ste-Eugénie et le coupable, le 
jeune Constant fier^ynck, âge de 18 an j . a 
été hier, sévèrement, mais justement condam 
né a 3 mois de prison. 

A B U S DE CONFIANCE. — J.-B. Cheval est un 
tournaisien de 25 ans, bien malin, tropnîclin 
même, et lilou comme il n'y en a nas beau
coup, heureusement pour les honnêtes gens. 

Il y a quelquesjours. i l se présentait chei 
Ilauwelle, marchand de meubles, boulevard 
de la Liberté, à Lille et. se donnant comme 
un ami des Dames de Bon-Secours, qui lui 
avaient recommaedê la maison Hauwelle, Il 
demanda au commerçant en ameublement de 
lui fournir un mobilier,destine à la maison de 
Banque dont il venait d'être nommé gérant, 
disau-il, à Valenciennes. 

M Hauwelle, flairant le chevalier d'indus
trie sous les dehors patelins du quidam, prit 
un moyen ferme. Le mobilier dont voulait 
mossieur le directeur futur d'une banque fon
dée sur les brouillards de l'Escaut,le neveu 
d'une supérieure de maison religieuse, etc. 
etc , qualités qu'il prenait encore. 

Le mobilier valait 400 francs. M. Hauwelle 
propose de le lui louer pour 10 mois, a raison 
de :5 frarcs. 

Que lit Cheval ? Il accepta, prit connaissance 
et ... vendit le tout. 

J'avais une bonne occasion, dit-il pour sa dé-
lense: il fallait bien en profiter ! et j e u ai pro
fité. Je consens a paver les meubles â M. Hau
welle PU moyen de il) francs par mois. J'ai 
été de bonne foi en tout cas. 

Le tribunal ce croit pas un traitre mot de 
cette aflirmation de Cheval puisqu'il l'envoie 
pour six mois en prison et le condamne à 1C0 
francs d'amende ou 20 jours de contrainte. 

Ce gaillard, qui se prétend sourd comme un 
pot, ne sourcille pas jusqu'au moment où le 
bon gendarme lui corne dans le tuyau de l'o-
îeille de sa meilleure voix ce basse taille : 
Vous avez six mois de prison : demi-tour, et 
en route. Et Cheval fait demi-tour et rentre 
dans l'immeuble tt, aussi, dans le mobilier du 
gouvernement. 
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— ARRAS. — Deux appartements ooejpé-i 
par deux officiers de la garnison ont été en 
partie consumés h'er. Pertes 3,000 franc*. 

— LA FHRE. — M. le ministre de l'instr î c t n j 
publique, sur la demande de M le maire de 
La Fère, vient d'accorder 27,500 fr. pour la 
construction du c llege de lilles qui va être 
construit à La Fere. 

— FLINES-LEZ-RACHBS. — Jeudi, vers neuf 
heures et demie du matin, un incendie a ecia-
ré dans une maison appartenant a il J.-B. 
Mali» et occupée par MU. Augustin Dubar et 
Ferdinand Mat's. Le feu se communiqua rapi
dement a uue ferme voisine, occjpee par M. 
Angustln Lecomte. 

Les débuts sont importants. Il v a assurance 
aux compagnies La Foneière et Vl'nton. 

— CALAIS. — Il y a trois semaines, un em
ployé d'octroi de Calais avait cru entendre la 
chute d un corps dans le canal dâ Guines : la 
police prévenue lit des fouilles qui demeurè
rent sans résultat. 

Le même jour, le nommé C... venait préve
nir la police que sa femme venait de fuir le 
toit conjugal en compagnie d'un nommé G..., 
après avoir enlevé le fruit des économies, c'est-a-
dir* uue somme relativement importante. 

On n'entendit plus parler de rien, lorsque 
mardi matin, le bateau pilote No i de Calais, 
patron Dourre, en entrant dans le port, aper
çut un corps flottant dans le chenal. 

Retiré de l'eau, et transporté a la morgue 
après les constatations djusage, le corps fut 
reconnu pour être cel-.i de la femme C , 

On ne trouva sur elle qu'une somme de 7.1 
francs et le médecin constata quelle avait 
séjourne dans l'eau environ trois semaines, 
par conséquent depuis le temps où l'employé 
d'octroi fit s-a déclaration. 

Y a-t-il crime ou suicide? La justice aura à 
éclaircir ce mystère. Coïacidence bizarre ; le 
jour où le corps fut ret'ouvé, le mari était 
allé à Boulogne pour commencer une instan
ce en séparation de corps. 

Quant a G.., on le présume en Angleterre. 
— HOUPLINES — Pendant la nuit du 20 au v., 

des voleurs se sont introduits dans la cour de 
M. Charles Delcourt, cultivateur a Houplines, 
puis dans l'écurie on ils se sont emparés d'une 
jument et d'un mulet d'ane valeur de 1.300fr. 
Le vol a dû être commis ver^ une heure du 
matin. Il parait que les malfaiteurs n'ont pas 
passé la iroutièro et qu'ils se sont dirigés vers 
M Pas-da-Calais. 

— BOULOG*B-SUR-MBR. — il court depuis 
quelques jours, a Boulogne, le bruit oue l'équi
page du dernier bateau de pêche disparu, ie 
Progrès, n* 1093, ne serait pas perdu, et qu'il 
se trouverait actuellement a Marseille. L'ar
mateur du navire n'a pas reçu d'informations 
officielles. 

— AMIENS. — On télégraphie d'Amiens au 
Gaulois : 

« L'institutrice laïque de Gentelles est dis
parue, il y a trois jours, à la suite d'une visite 
d'inspection que M l'inspecteur d'Acadcmie 
venait de faire à l'école des filles de celte 
communes.» 

J B t . t L a . t - v - » 1 1 a.«» a o u b a K -
D*- .A< i-rv>N8 »s*AiS6AH«i»9,i!:2j décem. -
Mené Dedencker, me de Barbienx, 3.» — 
Céline Vangasoe, rue de la Barbe d'er,'11. cour 
Woignon. — Cherlee Vaneletraete, rue d'An-
toing 10. eonrOreage. — Marie Leclereq. rue 
de 1 Epeule. 3 cenr Lierre — Jules Heunebel 
eux 3 Ponts, *5îi maiaoue Geraert. — Gustave 
Colpaert, rme Arehimède. 18. — Prosper Dele-
ceut, MOtier du Beau Chêne, maisvai Lagactie. 

quelquesjours.il
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